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« crise de croissance: le théâtre 
au québec » 

Essai d'Angèle Dagenais, coll. « Diagnostics cultu­
rels » n" 2, Québec, Institut québécois de recherche 
sur la culture, 1981, 71 p. 

En novembre 1980, l'Institut québécois 
de recherche sur la culture approchait 
des journalistes pour leur proposer un 
travail dans une optique bien précise. Il 
s'agissait d'une étude sur la situation du 
théâtre au Québec, réalisée selon des 
méthodes journalistiques, en vue d'une 
diffusion populaire. 

La journaliste Angèle Dagenais du De­
voir accepta la commande et l'ouvrage 
de soixante-dix pages qui en résulte, 
lancé en novembre dernier à Québec, ne 
prétend pas être autre chose qu'un long 
reportage. L'auteur y résume les propos 
qu'elle a recueillis auprès d'une centaine 
de personnes rencontrées lors de tables 
rondes et d'entrevues avec des repré­
sentants de différentes parties de la pro­
vince, et des artistes. Elle n'a pas mé­
nagé les contacts avec l'appareil admi­
nistratif et politique qui « contrôle » la 
culture, car c'est là que se jouent, selon 
elle, les meilleures pièces. 

Le reportage se termine par une série de 
commentaires et réflexions, alimentés 
par la lecture de rapports, dossiers, re­
vues, livres et journaux. Une sorte de 
« pense-bête volontairement incomplet, 
ouvert et provocateur... » écrit-elle. 

Qu'a-t-elle trouvé au bout de son en­
quête...? Une société où l'on « fait du 
théâtre pour se parler, communiquer, 
pour vivre une expérience de la parole, 
du geste, pour donner ou transmettre 

quelque chose, vivre une expérience de 
groupe... » Des gens qui font du théâtre 
par intérêt humain et par plaisir. Mais 
aussi, des groupes constitués profes­
sionnellement, des subventionnés, des 
« respectés ou qui aspirent à l'être ». Et 
parmi ceux-là, des artisans qui éprou­
vent de plus en plus de difficultés à 
joindre les deux bouts et même, « dans 
certains cas, à justifier socialement leur 
action ». 

C'est la planche anatomique d'un corps 
social malade plutôt que le diagnostic 
du mal dont il souffre, qu'a dessinée, 
selon ses propres termes, Angèle Dage­
nais. 

l'anatomie du malade 
Théâtre « consacré » pratiqué par les 
plus âgés pour qui il s'agit d'abord d'un 
métier aux diverses facettes; « jeune 
théâtre » où se trouvent des artisans de 
moins en moins jeunes pour qui l'art 
dramatique est un outil de changement 
individuel et social, aux possibilités infi­
nies; théâtre financé par les deniers pu­
blics, théâtre pauvre et chichement sub­
ventionné; théâtre en ville et théâtre en 
région; théâtre commercial avec des ve­
dettes, théâtre politique avec d'obscurs 
artisans; puis théâtres d'été, théâtres iti­
nérants... tous sont évoqués dans le dos­
sier de la journaliste, brièvement, avec à 
peine parfois quelques guillemets dubi­
tatifs ajoutés par l'auteur qui rapporte 
pourtant fidèlement ce qu'on lui a ra­
conté et ce qu'elle a observé. 

Ensuite, détour du côté des structures 
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gouvernementales où bureaucratie et 
pouvoirs régnent avec plus ou moins 
d'efficacité, selon que l'on se trouve à 
Québec ou à Ottawa. Les intervenants 
locaux...? On n'en parle même pas, telle­
ment leur nullité est manifeste et irres­
ponsable. 

Au passage, certains artisans en profi­
tent pour reprocher à Québec « de ne 
pas avoir de trajectoire clairement défi­
nie et de règles du jeu limpides ». On lui 
fait aussi grief de procéder par « impro­
visation avec une volonté presque infan­
tile de faire le contraire d'Ottawa, du bon 
sens et de ce que tous recommandent ». 
À Ottawa, c'est le rayon d'action limité et 
les budgets « rétrécis » du Conseil des 
Arts que l'on reproche; on s'inquiète 
aussi des interventions politiques d'au­
torités étrangères au Conseil, même si 
l'on est toujours prêt à prendre l'argent 
là où il se trouve. 

Au bout du reportage, Angèle Dagenais 
intervient enfin personnellement. 

se rendre indispensable 
« Le théâtre et ses artisans ont encore à 
se rendre indispensables dans la vie 
quotidienne au Québec, par la qualité et 
la justesse de leur démarche », écrit-elle. 

« Il est absurde, alors que le théâtre est 
en crise « existentielle », que ses arti­
sans cherchent à accentuer leurs diffé­
rences au lieu de les réduire... » 

« Le théâtre est une espèce en voie de 
disparition comme les autres arts d'in­
terprétation, du moins dans la forme 
qu'ils ont connue depuis un siècle: 
grands déploiements, divertissements 
bourgeois... » 

« Pour protéger le théâtre, il faut aussi 
protéger ses ferments vivants, l'avant-
garde, la relève, la création. Il ne faut pas 
diriger cette vie théâtrale mais essayer 
de la comprendre et de la soutenir... La 

scène est un lieu vivant. » 

De ces observations il faut retenir une 
menace de mort si l'on ne soigne pas 
rapidement le malade. L'urgence de sor­
tir des sentiers battus qui ont fait 
conclure à certains qu'il y aurait trop de 
théâtre(s) au Québec pour le bassin de 
population, s'impose aussi. Le dévelop­
pement est anarchique et le malade 
souffre de malnutrition. 

une zone sombre 
L'examen néglige cependant une zone 
qui reste sombre. Il y manque un regard 
critique sur les structures que s'est don­
nées le milieu, en d'autres temps et 
d'autres circonstances: Union des ar­
tistes, Association des directeurs de 
théâtre... Leurs interventions et leurs rè­
glements ont pourtant souvent eu des 
effets sérieux sur la croissance du mi­
lieu, et ils en ont encore souvent. Pour­
tant, l'auteur a cru bon de glisser un mot 
de l'Association québécoise du jeune 
théâtre, même si ce n'est que pour ob­
server qu'il s'agit « d'un organisme bu-

Angèle Dagenais 
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reaucratique et militant davantage inté­
ressé au « travailleur » qu'au « culturel » 
prônant une dépendance quasi totale 
des troupes envers l'État pour assurer 
leur survie économique ». Constat qui 
me semble légèrement exagéré en re­
gard des deux organismes dont l'auteur 
ne parle pas (U.D.A. et A.D.T.). 

celle qu'adopte le milieu plus tradition­
nel. De plus, quand il est question d'au­
teurs et de création, Angèle Dagenais 
ignore complètement le Centre d'essai 
des auteurs dramatiques et la quasi-
indifférence des directeurs de compa­
gnies théâtrales, vis-à-vis de l'action et 
des représentations du C.E.A.D. 

Au lieu de dénoncer — comme on le fait 
souvent chez les artisans « reconnus » 
et les fonctionnaires — les luttes idéolo­
giques qui ont opposé les troupes, et la 
l o g i q u e é c o n o m i q u e l i m i t é e de 
l'A.Q.J.T., il aurait peut-être mieux valu 
établir un parallèle entre cette attitude et 

« Volontairement incomplet » écrit l'au­
teur et elle a bien raison. Son document 
reste cependant une pièce unique, écrite 
dans un langage simple et accessible à 
tous. 

martine rousseau-corrivault 

« le théâtre et l'état au québec » 

Essai d'Adrien Gruslin, Montréal, VLB éditeur, 1981, 
413 p., ill. 

Dans cet essai, Adrien Gruslin tente de 
démontrer, chiffres à l'appui, les choix 
effectués dans le secteur du théâtre par 
les divers paliers gouvernementaux de­
puis 1957-1958. Il analyse tour à tour et 
compare entre elles les « actions et inac­
tions » du Conseil des Arts du Canada, 
du ministère des Affaires culturelles du 
Québec et du Conseil des Arts de la 
Communauté urbaine de Montréal. 

Cet ouvrage a le mérite de rassembler en 
tableaux facilement compréhensibles 
les informations concernant les subven­
tions reçues par chacune des compa­
gnies du Québec de 1957-1958 à 1980-
1981; ces données sont réparties en 
trois sections distinctes correspondant à 
chacun des trois niveaux de gouverne­
ment. Le lecteur peut dès lors comparer 
l'assistance financière consentie à telle 
troupe par rapport à telle autre ou en­
core s'informer de la période pendant 

laquelle une compagnie a été subven­
tionnée, quel niveau d'aide lui a été 
consenti et quel organisme d'État y a 
contribué; on y apprend notamment 
que le P'tit Théâtre de la Basoche a été 
subventionné par le M.A.C. en 1961-
1962 (2 000$) et 1962-1963 (1 000$), 
mais ne l'a Ras été par les deux autres 
organismes gouvernementaux. Ces ta­
bleaux sont présentés en annexe et cou­
vrent plus de cent pages. 

Outre ces informations de type pure­
ment statistique, Adrien Gruslin trace 
l'historique des différents organismes 
gouve rnemen taux du secteur du 
théâtre, relève les objectifs aussi bien 
généraux que spécifiques ayant présidé 
à leurs destinées et porte un jugement, 
parfois sévère, sur la façon dont leur 
mandat a été ou non respecté (chapitre 
cinq). 

Mais d'abord et avant tout, l'auteur 
cherche à cerner les choix politiques de 
l'État, explicites ou implicites, qui ont 
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